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      Les notes twangy que j'arrache à ma guitare résonnent dans le stade bondé tandis que je joue le plus grand succès de notre groupe, Angel. Erik hurle les couplets qu'il a écrits sur lui-même, mais que chacun d'entre nous dans Muse of Darkness pourrait revendiquer comme les siens :

      
        
        
        Éclat des projecteurs, brillance du latex

        Tout un spectacle que je livre parfaitement

        Tous sont bernés, tous sauf moi

        Ils acclament quand je chante

        Les notes aiguës masquent une douleur trop profonde

        Pourtant mon cœur le sait, mon âme pleure

        Ce pécheur ne peut être sauvé

        Paria, rejeté et dépravé

        Dans l'obscurité que j'ai embrassée

        J'ai trouvé un but et un réconfort
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        * * *

      

      Je regrette pour la millième fois ce soir le choix vestimentaire du groupe. Les pantalons en cuir correspondent au stéréotype des rock stars, et nous avons tous décidé de les porter, mais ils sont insupportables par temps chaud. Et ces températures record pour fin septembre ont rendu cette nuit de Boston aussi étouffante qu'un feu de forêt californien. Et nous en avons eu beaucoup trop des deux cet été. J'essuie les gouttes de sueur sur mon front avec mon bracelet-éponge, oubliant que le cuir n'absorbera pas l'humidité. J'attrape l'ourlet de mon t-shirt rouge surdimensionné et je frotte le doux coton sur mon visage, humidifiant le drapeau blanc imprimé, le logo de mon association caritative préférée. Malgré tout, quelques gouttelettes ruissellent le long de mon nez et troublent ma vision. Malgré le flou, je jette un coup d'œil autour de la scène à mes camarades du groupe et la fierté gonfle ma poitrine. On a assuré, livrant une autre performance bien rodée.

      Comme s'il lisait dans mes pensées, Wes m'offre un large sourire en se levant et en serrant les cymbales à la fin de ce qui est la dernière chanson de notre rappel. Son haut noir sans manches colle à son torse. Ses cheveux châtain clair se sont assombris de quelques nuances. Je dirige mon regard vers Logan juste à temps pour le voir remettre sa basse à un roadie avant de faire face à nouveau à la foule qui l'acclame. Sa nouvelle coupe de cheveux courte est parfaite pour la météo de ce soir, mais la chemise qu'il porte est passée du gris au gris anthracite à de nombreux endroits. Erik se tient au bord de la scène, torse nu, les bras tendus comme pour embrasser tous nos fans. Il rejette sa tête en arrière, un large sourire étire ses lèvres. Je remercie notre bonne étoile qu'il ait appris à s'en tenir à ce genre d'euphorie plutôt qu'à celles induites chimiquement auxquelles il s'adonnait autrefois. Nous avons tous payé le prix de ses vices, mais c'est une histoire pour une autre fois. Je donne la guitare jaune à mon assistante et accepte la bouteille d'eau qu'elle m'offre. J'avale la majeure partie du contenu et presse le reste sur ma tête. Je souris quand la foule rugit alors que je secoue ma tête et éclabousse d'eau les autres membres de Muse of Darkness.

      Wes a quitté son trône derrière la batterie et m'a rejoint, avec Logan et Erik au milieu de la scène. Il lance les baguettes en l'air pour que quelques chanceux dans la zone d'admission générale puissent les attraper. Tous les quatre, nous nous inclinons et saluons la foule tonitruante pendant quelques minutes, l'une de mes choses préférées lors des performances live. Cette connexion électrisante nourrit mon âme.

      Erik crie dans le micro : — Bonne nuit, Boston.

      Et après quelques saluts et acclamations supplémentaires, nous quittons la scène en file indienne. Arrivant dans les coulisses, je vois Maria accueillir Wes avec un chaste baiser. Logan attire Ally dans une étreinte à lui briser les côtes et dévore ses lèvres. Observer mes camarades du groupe avec leurs compagnes ces derniers temps est devenu un doux chagrin pour moi. Bien que je sois sincèrement ravi de leurs fins heureuses, leur bonheur me rappelle ce qui me manque.

      Même Erik, qui a écrit les paroles d'Angel pour une femme qu'il croyait n'exister que dans son imagination, a eu sa seconde chance. Certes, il l'a gâchée, mais je suis convaincu qu'il reconquerra Christine une fois qu'il cessera de se comporter comme un abruti.

      Logan et Wes drapent leurs bras autour des épaules de leurs moitiés et nous nous tapons tous dans les mains.

      — Excellent boulot, les gars, résume Erik nos sentiments d'une voix plus rauque que d'habitude.

      — Absolument, approuve Wes.

      — Tu l'as dit, Logan attire Erik dans une étreinte d'un bras.

      Apparemment, il ne veut pas être séparé de sa copine ne serait-ce qu'une seconde.

      Pour des raisons que je ne veux pas examiner maintenant, cette idée creuse un trou dans ma poitrine, et je prends une respiration brusque pour faire disparaître la douleur.

      Ça ne marche pas.

      Mieux vaut que je m'éclipse, alors.

      — Je vous retrouve à l'hôtel, annoncé-je en commençant à marcher vers la porte de sortie au lieu de nos loges.

      — Hé, pourquoi cet empressement ? m'interpelle Kim Peltier, notre manager.

      Une main appuyant sur la barre pour déverrouiller la porte, je réponds par-dessus mon épaule : — Cette putain de chaleur me tue. J'ai besoin d'une douche.

      J'entends des sons étouffés alors que sa réponse est coupée par la porte qui se ferme derrière moi. L'équipe de sécurité tient les fans à distance, créant un passage étroit sur le trottoir de la porte jusqu'au bord du trottoir. Au moins une douzaine de SUV blindés forment une file, le premier a sa porte coulissante ouverte, et le chauffeur garde la voiture prête au départ avec le moteur en marche.

      M'affalant sur le siège en cuir, j'établis un contact visuel à travers le rétroviseur et ferme la porte. — Salut, Frank. Tu peux m'emmener à l'hôtel ?

      Il fait vrombir le moteur avant de répondre : — Tout de suite, monsieur.

      Alors qu'il démarre vers la sortie du parking et s'insère dans la circulation, je n'ai plus rien pour me distraire. À travers les vitres teintées, les voitures sans fin et les vieux bâtiments qui bordent les rues s'estompent jusqu'à disparaître, incapables de retenir mon intérêt.

      Mon esprit revient au sujet douloureux que j'essayais de fuir. Avec un profond soupir, je ferme les yeux et m'appuie contre l'appui-tête. À vingt-neuf ans, je commence à me demander quand je trouverai enfin le véritable amour. Le trouverai-je un jour ? Après tout, comment puis-je aspirer à quelque chose de pur et de sincère quand je n'ai pas été honnête avec mes meilleurs amis depuis plus d'une décennie. Ce n'est pas la première fois que je considère que mon récent malaise autour de mes camarades de groupe a beaucoup à voir avec les secrets que je leur cache. Cela a très peu à voir avec leur bonheur nouvellement trouvé.

      Je souffle. Être à Boston n'aide pas non plus à alléger mon humeur. Je me redresse, ouvre les yeux et secoue la tête. Il n'y a rien qu'une longue et rude baise ne puisse pas évacuer de mon système. Je prendrai cette douche dont j'ai parlé à Kim, m'habillerai dans mon costume préféré, et irai dans un petit club kinky que je connais en ville. Ce ne sera pas difficile de trouver une soumise consentante pour m'aider à gratter cette démangeaison.

      — Ça semble être un excellent plan, marmonné-je dans un souffle.

      Le manque d'enthousiasme de ma bite doit être dû à la canicule.

      N'est-ce pas ?
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        * * *

      

      Après avoir coupé l'eau, je fais glisser la porte vitrée et sors de la cabine de douche. La vapeur s'élève des gouttes qui éclaboussent le sol en marbre et tachent le tapis tandis que j'attrape un peignoir en éponge d'un crochet au mur. Le logo de l'hôtel brodé dans une teinte dorée discrète fait un contraste élégant avec le coton blanc du peignoir.

      En sifflotant, je vérifie le miroir et peigne du bout des doigts les mèches courtes et mouillées de cheveux roux qui sont tombées sur mon front. Je fais un clin d'œil et claque ma langue à mon reflet, mais ma tentative excessive de paraître joyeux commence à me peser.

      — Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ce soir ? marmonné-je en quittant la salle de bain pour la chambre.

      — Seulement ce soir ? Le baryton rugueux de Dave Boyle me fait sursauter.

      — Putain de merde ? crié-je en rencontrant ses yeux verts enfoncés, étrangement identiques aux miens. Pendant une seconde, la surprise me désarçonne, et je ne trouve pas les mots pour exprimer ma rage. Quand j'y parviens, je crache : — Comment diable es-tu entré dans ma suite d'hôtel ? Qu'est-ce que tu fous ici ?

      Assis sur un fauteuil dans le coin, il croise ses longues jambes, faisant briller le cuir de ses chaussures italiennes sous la lumière. — Être propriétaire de l'établissement me donne libre accès à tous les endroits où je veux aller, sans qu'on me pose de questions.

      Merde ! Je ne savais pas que la famille Boyle s'était diversifiée dans l'hôtellerie.

      Furieux, je parcours les trois mètres jusqu'au fauteuil, enfonce mes poings sur mes hanches et le fusille du regard. J'aimerais être au moins trente centimètres plus grand pour pouvoir le dominer, mais ça n'arrivera jamais. Quand j'étais enfant, chaque fois que Dave me plaquait au sol pour m'utiliser comme punching-ball, je priais pour avoir cette hauteur supplémentaire. Dieu ne m'a pas écouté à l'époque, ni depuis.

      — Ça ne répond qu'à une seule question, grogné-je.

      D'un ton posé, Dave répond : — Quand j'ai appris que ton groupe jouait en ville, j'ai décidé de venir te rendre visite. Après tout, je ne t'ai pas vu depuis plus d'un an, depuis l'enterrement de maman.

      Ce souvenir me frappe au creux de l'estomac avec la puissance d'un semi-remorque surdimensionné dévalant une autoroute. Je cligne des yeux à plusieurs reprises pour me débarrasser de l'image de notre mère allongée dans un cercueil pendant que le prêtre dirigeait les prières dans l'église préférée de la famille.

      Je serre les dents. — Je ne voulais rien avoir à faire avec vous tous à l'époque. Je ne le veux toujours pas maintenant.

      Dave prend une profonde inspiration, baisse son regard vers son doigt qui dessine des motifs paresseux sur l'accoudoir du fauteuil rembourré. Son extérieur calme pourrait tromper d'autres en les faisant penser qu'il est un homme d'affaires raisonnable. Mais je sais que mon frère aîné est un fils de pute dangereux. Même quand il essaie de le cacher sous un costume gris à cinq mille dollars, une chemise blanche et une cravate noire.

      Son regard croise le mien à nouveau et l'éclair de douleur que j'y vois me coupe le souffle. Je résiste à la tentation de sous-estimer Dave ou ses intentions. Il a toujours un agenda caché derrière ses actions qui le bénéficiera et entraînera d'autres dans des ennuis. La plupart du temps, cela signifie des ennuis juridiques.

      — Papa ne va pas bien, murmure-t-il. — Il n'a plus été le même depuis que maman a été diagnostiquée avec un cancer du cerveau. Dans ce sens, c'était une bénédiction que la maladie l'ait emportée si rapidement. Il fait une pause et scrute mes yeux.

      J'enfonce mes ongles dans mes paumes, fourre mes mains dans les poches avant du peignoir, et garde mes émotions enfermées dans ma poitrine.

      Il continue. — Après son décès, il quitte rarement la maison. Il ne s'occupe pratiquement plus des affaires familiales.

      Je ricane. — C'est une façon de l'appeler.

      Un nuage assombrit les traits de Dave, et il montre son vrai visage quand il aboie : — Une entreprise qui a mis de la nourriture dans ton estomac et des vêtements sur ton dos. N'oublie jamais ça.

      La bile me brûle les entrailles. — J'aimerais pouvoir oublier.

      Il pince l'arête de son nez, ferme les yeux et baisse la tête un instant. Reprenant sa contenance, il me fait face à nouveau. — Écoute, je ne suis pas venu ici pour me disputer avec toi. Nous ne serons jamais d'accord sur ce sujet.

      — Tu as tout à fait raison, grogné-je.

      Il continue comme si je n'avais pas ouvert la bouche. — La vérité est que Papa a abandonné. Il ne veut pas continuer sans Maman. Tu te souviens comment ils étaient, n'est-ce pas ?

      J'acquiesce sans un mot. À l'intérieur, mon cœur s'effrite en un million de morceaux. Maman et Papa ne manquaient jamais une occasion de montrer leur amour l'un pour l'autre. Quand j'ai été assez âgé pour comprendre qui était vraiment mon père, je l'ai confrontée. J'ai demandé à Maman comment une femme si intelligente et sensible comme elle pouvait aimer un monstre comme mon père. Après tout, elle était la putain de présidente du Département de Psychologie de la putain d'université Harvard. Elle m'a dit que le cœur a sa propre logique. Incapable de soutenir sa décision, j'ai quitté la maison, n'emportant avec moi que son nom de jeune fille. Je ne suis revenu que pour l'enterrer.

      Quand je ne réponds pas à sa question, Dave suggère : — Je ne crois pas qu'il lui reste beaucoup de temps. Je pense que tu devrais lui rendre visite, lui parler pendant que tu le peux encore.

      Je secoue la tête. — Pas question. J'ai coupé les ponts avec lui il y a quatorze ans parce que je ne voulais rien avoir à faire avec son entreprise. Je crache le dernier mot. — Qui maintenant, je suppose, est la tienne.

      Dave ne confirme pas mon hypothèse. Il ne la nie pas non plus. Il se contente de soutenir mon regard pendant un long moment.

      — Le sang est plus épais que tout, murmure-t-il finalement. — La famille, c'est pour toujours. Tu ne sais jamais quand tu auras besoin de la tienne.

      Je ris aux éclats sans la moindre once d'humour. — Du côté de la famille de Papa ? Jamais. Je préfère garder mes distances avec lui et son organisation mafieuse. Tu sais, celle que tu appelles l'entreprise familiale ? Je pointe vers la porte. — Maintenant, dégage de ma vie.
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      Je lève les bras en l'air au-dessus de ma tête, étirant un côté de mon cou puis l'autre. Je laisse un large sourire se dessiner sur mes lèvres tandis que mes os craquent de la nuque jusqu'au bas de ma colonne vertébrale. Les heures passées penchée sur mon ordinateur portable me font toujours sentir comme si j'avais cent ans au lieu de vingt-et-un. Mais je voulais profiter du silence dans la maison pendant que Maman fait la grasse matinée. Une fois qu'elle sera réveillée, je ne pourrai plus postuler à d'autres universités. À bien y penser, elle ne me laisse pas beaucoup d'espace pour faire quoi que ce soit par moi-même.

      Après avoir éteint l'ordinateur, je me lève, sors de la chambre et me dirige vers le balcon. Du troisième étage, j'ai une vue imprenable sur la baie de San Francisco de l'autre côté de la rue, tandis que les panneaux de verre me protègent des vents violents qui fouettent le rivage. La robe en velours rouge que je porte complète ma protection contre la température fraîche. Février dans la région de la Baie peut être assez froid, mais c'est bien mieux que dans ma ville natale de New York.

      J'observe quelques joggeurs qui bravent cette fin de matinée hivernale le long de Marina Boulevard. J'envie leur liberté. J'adorais la sensation de la brise sur mon visage quand je courais. Mais je détestais être encadrée par les deux montagnes de muscles que Papa appelle son service de sécurité. J'ai donc fini par opter pour une séance quotidienne d'exercices dans la salle de sport que nous avons à la maison. En fait, nous avons exactement la même configuration dans toutes nos propriétés à travers le monde. Étant la fanatique de fitness ultime qu'elle est, Maman a insisté pour avoir des équipements dernier cri pour ses exercices partout où elle allait. Comme toujours, Papa l'a gâtée sans sourciller. Je crois qu'il exauce tous ses souhaits pour compenser ses nombreuses aventures.

      Une autre coureuse en pantalon de survêtement rose électrique et haut assorti attire mon attention. Elle a coiffé ses cheveux noirs et raides en queue de cheval serrée au sommet de sa tête, cascadant jusqu'à au moins douze centimètres sous ses épaules. Les mèches sombres ondulent derrière elle à chacun de ses pas. La couleur, le style et la longueur de ses cheveux sont identiques aux miens. Je donnerais cher pour être dehors toute seule comme elle.

      Un léger coup à la porte me fait pivoter sur mes talons et retourner dans la chambre. « Entrez. »

      Une grande blonde à peu près de mon âge ouvre la porte, les joues écarlates tandis qu'elle me salue. « Bonjour, mademoiselle. Votre mère aimerait vous parler dans la chambre principale dès que possible. »

      — C'est ta façon polie de dire qu'elle veut me voir immédiatement ?

      Je lui offre un sourire d'encouragement auquel elle répond timidement. Je parie que le comportement de ma mère est la raison de son embarras. Je demande : « Elle n'a pas pris la peine de remonter les couvertures quand tu lui as apporté son petit-déjeuner, n'est-ce pas ? »

      — Non, chuchote Gigi, les taches rouges sur son visage devenant encore plus foncées.

      — Je sais que tu es nouvelle dans ce travail, mais ta mère t'a bien formée avant que tu rejoignes l'équipe. C'est la meilleure gouvernante que nous ayons jamais eue.

      — Merci, dit-elle en redressant la colonne vertébrale et en levant le menton.

      J'aime mieux cette attitude.

      J'acquiesce avant de continuer : « Nous sommes ici depuis le Nouvel An. Tu devrais savoir maintenant que Mme Kate Silvieri dort dans le plus simple appareil. »

      — Vous avez raison, bien sûr. Mais je n'y peux rien. C'est juste que je ne suis pas habituée à ce genre de chose.

      — Je comprends, crois-moi, murmuré-je avec un sourire en coin. Et s'il te plaît, ne te sens pas offensée par son habitude. Maman ne comprend pas pourquoi les autres se sentent mal à l'aise devant des personnes nues parce qu'elle ne ressent pas cela.

      Je hausse les épaules. « Je suppose que ses nombreuses années de travail comme top model lui ont donné une vision unique de la nudité. »

      Je choisis de ne pas mentionner le narcissisme inhérent de Maman, car cela n'aidera pas à faire valoir mon point de vue.

      — Je ne suis pas offensée, m'assure-t-elle d'un ton empressé. Juste vraiment gênée.

      Je la suis hors de ma chambre. Lorsque nous atteignons le haut des escaliers, à mi-chemin du couloir qui mène à la chambre de ma mère, nous nous séparons. Elle descend au rez-de-chaussée et je me dirige vers l'extrémité du corridor.

      J'annonce ma présence par deux coups bruyants sur les doubles portes avant de les ouvrir. Je plisse les yeux mais soupire de soulagement en constatant que maman a enfilé un peignoir de soie à motifs floraux. Elle savoure sa dose quotidienne de granola au yaourt, assise contre la tête de lit rembourrée d'un lit qui peut accueillir cinq adultes sans problème.

      — Bonjour, Maman. Tu voulais me voir ?

      Elle pose le petit bol sur le plateau blanc, le pousse sur le côté et ouvre grand les bras. « Buon giorno, carina ! »

      Bien que Maman vive dans ce pays depuis trente ans, sur ses quarante-neuf, elle passe souvent à son italien natal, principalement lorsqu'elle utilise des termes affectueux.

      Comme elle est au milieu du lit immense, je dois poser un genou sur le matelas pour l'atteindre. Elle me serre contre sa poitrine pendant quelques instants et j'inhale l'odeur acidulée de son shampooing, un mélange de verveine et de bergamote qui me ramène directement à mon enfance.

      Ce temps d'innocence me manque, quand je croyais aux contes de fées parce que Papa m'appelait sa princesse et que je vivais dans le luxe. Avant que mes parents ne m'isolent dans des pensionnats et des tours d'ivoire. Avant que je découvre quel genre de roi était vraiment mon père.

      Elle enfonce ses longs ongles manucurés dans mes bras et me repousse pour m'examiner de la tête à la taille. Cette position inconfortable met à rude épreuve les muscles de mes mollets, et l'un d'eux commence à se cramper, alors je me perche sur le bord du lit.

      Elle fronce les sourcils au-dessus de ses yeux, qui ont la même teinte gris-vert et la même forme en amande que les miens. « Pourquoi insistes-tu à porter cette horrible caftan ? On dirait quelque chose sorti d'une pièce de Shakespeare, démodé et étouffant. Je jure que je vais foutre le feu à cette horreur un de ces jours. » Elle agite les mains en cercles entre nous, désignant les parties de mon anatomie qui sont à l'opposé des siennes – mes hanches larges et ma poitrine double D. « Tu as une armoire pleine de vêtements magnifiques qui mettent en valeur ta silhouette. »

      Son accent italien devient plus marqué quand elle est contrariée.

      Je glisse mes mains froides dans les larges manches et serre ma taille. J'aimerais qu'il soit aussi facile de protéger mon cœur de son mépris. Me rappelant de ne pas lui accorder ce pouvoir sur moi, je redresse les épaules.

      — Tu ne m'as pas appelée ici pour discuter de ma garde-robe, n'est-ce pas ?

      Elle reprend son repas et répond entre deux cuillerées de céréales. « Ton père a appelé. Il a une surprise pour toi, alors il veut que nous rentrions dans deux jours. »

      Ma poitrine s'affaisse sous la pression du coup que ses paroles me portent. Je saisis la base de ma gorge et suffoque quand je n'arrive plus à respirer. « Mais il m'avait promis qu'il me donnerait plus de temps pour visiter les universités de la région. J'ai passé la matinée à postuler aux écoles que j'ai choisies. » La dernière partie sort comme un couinement étranglé, alors je fais une pause. Je dois contrôler mes sentiments rebelles et garder la colère hors de ma voix. Je n'arrive jamais à rien avec elle quand je deviens émotive. Après quelques longues inspirations et soupirs, j'ajoute : « J'espérais te convaincre d'aller visiter Berkeley aujourd'hui. »

      Maman saisit mon menton pointu entre ses longs doigts. Ses ongles effleurent mes joues tandis qu'elle secoue la tête à ma suggestion. « Pas question que ton père te laisse aller dans cet endroit ! » Elle me lâche, prend le plateau entre nous et le pose sur la table de nuit avec un bruit sourd. Elle croise les bras. « Pour être honnête, moi non plus. C'est trop loin. D'ailleurs... » Elle ferme brusquement la bouche comme si elle changeait d'avis sur ce qu'elle allait dire.

      J'arque un sourcil. « D'ailleurs quoi ? »

      — Rien.

      Son déni précipité ne me convainc pas, mais je ne vais pas gaspiller mon souffle à me disputer avec elle. Personne n'arrive à faire parler ma mère quand elle ne le veut pas. Elle ajoute : « Il y a plein de bonnes écoles près de la maison. »

      — C'est ça le problème. Vous voulez tous les deux que j'aille à une université à New York pour que je puisse continuer à vivre avec vous. Ce n'est pas bon pour moi. Vous devez me laisser faire mes propres erreurs et grandir, tu sais ?

      Son visage se tord en une grimace sombre. « C'est non négociable, Angela Rose Silvieri. Te garder à la maison est la façon la plus sûre, et ton père et moi ne jouons pas avec ta vie. »

      Je lève les yeux au ciel. « Toi et Papa êtes paranoïaques concernant la sécurité personnelle. Sans parler de la surveillance policière. »

      Maman penche la tête et plisse les yeux. « Pas sans raison et tu le sais très bien. J'ai perdu le compte des nombreux membres des forces de l'ordre qui ont essayé de booster leur carrière en envoyant ton père en prison. »

      — Et ils ont fini par être sur sa liste de paie. Je sais, chuchoté-je.

      — Ou au fond de l'Hudson, ajoute Maman.

      Une sensation glacée me parcourt la colonne vertébrale et je frissonne. La plupart du temps, les affaires de ma famille ne me dérangent pas. Probablement parce que je préfère ignorer le fait que mon père, Tony Silvieri, dirige le plus grand syndicat italien de la côte Est.

      Une agitation en bas interrompt mes sombres pensées.

      — Je suppose que Phoebe est arrivée, rigole ma mère.

      Tous les mardis et jeudis, quand la masseuse arrive pour la séance de Maman, la femme se dispute avec les gardes du corps.

      Je me lève du matelas et me propose : « Je vais voir ce qui se passe. »

      — Tu es un amour.

      J'ai aussi besoin de prendre l'air.

      Quand j'arrive au deuxième étage, je m'écrie : « Fred ! Vinnie ! Doucement. Pas besoin de la palper comme si elle était un punching-ball ou quelque chose comme ça. »

      Les gardes du corps cessent de fouiller la femme élancée d'âge moyen. Je comprends que leur travail consiste à rechercher des menaces potentielles, mais penser qu'elle pourrait porter un micro ou une arme est ridicule. Cependant, je sais qu'il vaut mieux ne pas mentionner tout cela aux deux hommes.

      Les boucles blondes de Vinnie ont été domptées par des tonnes de gel coiffant, de sorte qu'elles ne bougent pas lorsqu'il saisit son sac à dos, ouvre les fermetures éclair et fouille dans ses affaires.

      En même temps, Fred prend son téléphone dans la poche arrière de son jean. Son crâne chauve brille sous les rayons du soleil lorsqu'il l'informe : « On vous le rendra quand vous aurez terminé. »

      Avec un grognement sonore, elle arrache son sac de la main tendue de Vinnie et me suit à l'étage jusqu'au coin salon de la chambre principale, où ma mère est allongée sur le ventre sur une table de massage. Elle a abandonné sa robe de chambre.

      Pendant que Phoebe s'occupe de détendre les muscles toniques de ma mère, je m'enfonce dans un fauteuil à côté de la table et je reviens au sujet que nous discutions avant. « Papa devra céder et me laisser aller à l'université que je choisis. J'ai été d'accord avec lui quand il a suggéré que je prenne une année sabbatique, non ? Avec le COVID et tout ce qui s'est passé dans le monde, cette année s'est transformée en deux. Mais maintenant, je veux aller à l'université. »

      Maman me congédie d'un geste de la main. « On verra ce qu'il dira dans deux jours quand on rentrera à la maison. »

      Je m'éclaircis la gorge en me préparant à aborder le deuxième point de mon agenda. « Il y a cette levée de fonds demain soir à laquelle je meurs d'envie d'assister. C'est pour une organisation incroyable appelée Welcoming Hills ici à San Francisco. »

      — Quel genre de travail font-ils ?

      — Ils aident les orphelins.

      Je retiens mon souffle en attendant son verdict. Malgré les pratiques illicites de Papa, Maman aime trop les projecteurs pour mener une vie obscure. Au fil des ans, elle s'est tournée vers les œuvres caritatives comme moyen de garder son nom et son image dans les médias. Cultiver une image publique favorable pour la famille Silvieri n'a été qu'un bonus supplémentaire.

      Après quelques secondes de suspense, elle hoche la tête. « Je suppose que je peux convaincre ton père que participer à cet événement est bon pour les affaires familiales. As-tu déjà pris nos billets ? »

      — Je vais le faire maintenant.

      En me dépliant du fauteuil, je réussis à peine à ne pas sauter de joie.

      Les doigts de Phoebe pétrissent le bas du dos de ma mère, et elle gémit : « Oui, juste là. » Quand j'arrive à la porte, Maman crie : « Après avoir pris les billets, sois gentille et change-toi pour quelque chose qui ne me fera pas honte en public. Je t'emmènerai faire du shopping pour l'événement. »

      — Bien sûr, accepté-je avant de me précipiter dans ma chambre.

      Je suis trop euphorique pour me soucier de ses insinuations.

      En ouvrant à nouveau l'ordinateur portable, je pousse un cri aigu : « Je n'arrive pas à y croire ! Je vais rencontrer mon groupe préféré au monde. »

      J'ai négligé de mentionner cela à Maman. Ou que la levée de fonds est un bal masqué. Ou que j'ai déjà la tenue parfaite en tête. Après tout, je voulais juste qu'elle m'emmène à ce foutu truc.
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      C'est bien le genre de Wes de proposer une soirée caritative masquée la veille de la Saint-Valentin. Tarmac Records nous a apporté son soutien total puisque l'événement signifie aussi une énorme publicité pour la sortie du biopic sur le groupe.

      — Ça va ? demande Kim en se laissant tomber sur la chaise à côté de moi.

      Je pouffe en voyant sa combinaison en cuir.

      — Tu as reçu le mémo disant que c'était une soirée costumée ? En quoi ta tenue de ce soir est-elle différente de celles que tu portes tous les jours ?

      — Les clous argentés sur le col et les poignets. Elle me fait un clin d'œil. Arrête de faire le malin et dis-moi ce qui te tracasse.

      Par où commencer ? Je m'interroge sur ma vie personnelle.

      Je lui réponds :

      — Il y a tellement d'enjeux ce soir que j'ai peur que quelque chose tourne mal.

      — Je te comprends, mais tout le monde a travaillé si dur pour que cette soirée soit un succès que je suis sûre que tout ira bien. Par exemple, Maria et Wes se sont défoncés pour organiser la vente aux enchères des célébrités.

      — Oui, c'est vrai. Ça va permettre de récolter des fonds pour le nouveau siège de Welcoming Hills, dis-je en acceptant un gin tonic d'un serveur souriant.

      L'association à but non lucratif de Maria a aidé tant d'enfants de tous âges pendant une décennie. Le groupe est fier de donner un coup de main pour le projet de construction qu'elle défend.

      Kim lève son verre vers moi, et nous trinquons.

      — Sans compter la sortie du biopic. Avec Ally dans le rôle principal féminin, et Tarmac qui lui a signé un contrat d'enregistrement, Logan a beaucoup à perdre dans cette histoire. Je compte sur lui pour être à son meilleur comportement ce soir.

      — Tu en es sûre ? Je plisse les yeux vers elle. Le gars s'est enfilé des verres ces derniers temps comme s'il n'y avait pas de lendemain.

      — Fils de pute ! s'exclame-t-elle en bondissant sur ses pieds.

      Tandis que je la regarde se frayer un chemin à travers la foule à la recherche de mon ami et bassiste, j'ai pitié de ce pauvre gars. Puis, toute pensée rationnelle s'envole de mon esprit quand j'aperçois un ange. Le temps se fige alors que mes yeux captent une vision en robe de coton blanc à taille haute. De longues mèches noires tombent sur ses épaules et sur sa généreuse poitrine qui menace de déborder du décolleté princesse. Le doux tissu du corsage ajusté se transforme en drapés fluides sous sa poitrine. Une paire d'ailes plumeuses sur son dos confirme son origine éthérée. Son costume d'ange me semble familier, mais je n'arrive pas à me rappeler d'où.

      Ce sont ses frappants yeux gris-vert qui me coupent le souffle quand ils rencontrent les miens. Leur forme en amande devient plus évidente lorsque ses lèvres pleines s'incurvent en un sourire qui me laisse haletant. La majorité de mon sang affluant vers mon sexe, mon cerveau n'a plus assez d'oxygène pour fonctionner. Tout ce que je peux faire est de la contempler béatement pendant quelques précieux instants tandis qu'elle tient mon cœur captif.

      Une brune en costume de Reine de Cœur rompt le charme en s'interposant entre l'ange et moi. Me fronçant les sourcils comme si j'avais commis un péché mortel, elle se tourne vers la jeune femme et la saisit par le haut des bras. Bien que je ne puisse pas entendre ses paroles à cette distance, elle est clairement en train de réprimander la femme déguisée en ange. Leur ressemblance est évidente alors que j'assiste à l'altercation. Cette femme doit être sa mère, ou une proche parente. Elle est visiblement furieuse contre moi tandis qu'elle entraîne l'ange au loin, me jetant un dernier regard accusateur par-dessus son épaule.

      Clignant plusieurs fois des yeux, je secoue la tête pour redémarrer mon cerveau. La femme en costume d'ange semblait assez jeune et elle a obéi à l'aînée sans trop de résistance. Elle avait l'air désolée, traînant les pieds lorsque la femme plus âgée l'a emmenée à l'autre bout de la salle.

      Mon estomac se noue à une pensée effroyable. Pourrait-elle être mineure ? Un frisson de dégoût me parcourt l'échine. Mon Dieu, impossible ! Je n'aurais pas réagi comme je l'ai fait si elle était adolescente. Putain ! Pourtant, elle est manifestement surprotégée et tenue en laisse.

      — Mieux vaut la sortir de mon esprit, je murmure dans ma barbe.

      — Bonne chance avec ça, répond le baryton rauque d'Erik à côté de moi, sa main s'abattant lourdement sur mon épaule.

      Je lève les yeux vers ses yeux bruns mélancoliques, son expression cachée par un masque blanc qui couvre la moitié de son visage. Mais je comprends d'où il vient. J'incline la tête vers une table installée de l'autre côté de la scène où Christine Daee est assise.

      — Peut-être que tu devrais arrêter d'essayer de sortir cette femme de ta tête. Admets que tu as été misérable depuis votre rupture.

      — C'est elle qui m'a largué, grogne-t-il, son regard maintenant fixé sur l'objet de notre conversation.

      Je suis ses yeux et souris à la vue d'une magnifique femme à quelques mètres de nous. Elle est inconsciente de tout ce qui n'est pas sa meilleure amie alors qu'elles sont engagées dans une discussion apparemment captivante. Il dit quelque chose qui la fait rire aux éclats, ses boucles rousses rebondissant autour de son visage et sur ses épaules.

      — Je ne lui en veux pas vraiment. Peut-être que si tu l'avais fait rire aux éclats comme ça, elle serait restée, je le taquine.

      Erik grogne une réponse agacée et s'effondre sur la chaise à ma droite.

      Je lui serre l'épaule.

      — Tu sais que je n'ai pas tort et je te dis ça pour t'aider. En toutes ces années où je te connais, je ne t'ai jamais vu aussi heureux que lorsque vous étiez ensemble.

      Quand il ouvre la bouche, je secoue la tête et lève une main pour le faire taire.

      — Et Christine semblait parfaitement heureuse aussi. Alors, ne me sers pas ces vieilles conneries que tu aimes débiter sur le fait que tu ne mérites pas le bonheur ou l'amour ou je ne sais quoi. C'est le mensonge que tu te racontes pour justifier cette mascarade ridicule que tu entretiens avec Carlotta. Tu ne trompes personne d'autre.

      Ma main toujours posée sur son épaule, je me lève.

      — Maintenant, réfléchis longuement à la façon de réparer cette situation merdique que tu as créée pendant que je vais chercher des toilettes.

      Il pointe son pouce par-dessus son épaule.

      — De ce côté de la salle, tout au fond.

      Je lui tape dans le dos et suis ses indications avant qu'il ne puisse reprendre la parole et me passer un savon pour l'avoir remis à sa place. Je souris à Christine en contournant sa table. Ses yeux noisette s'arrondissent de surprise à mon salut, mais elle incline rapidement la tête en réponse.

      Le temps que j'arrive près des toilettes, la vie amoureuse de mon ami a disparu de mon esprit tandis que mes pensées reviennent vers la mystérieuse jeune femme que j'ai vue plus tôt. Comme si j'avais invoqué sa présence, l'ange aux cheveux noirs en blanc croise mon chemin. Je la fixe comme un ado face à son premier béguin. Je viens juste de faire un putain de discours à Erik sur l'importance d'être vrai et honnête avec la femme qu'il aime. Pourtant, je ne trouve pas les mots pour dire à cette jeune femme ce qu'elle me fait ressentir. Je suppose que mon cœur battant dans ma gorge au lieu de ma poitrine en est responsable.

      Cependant, la façon dont son regard affamé parcourt mon visage et mon torse ne permet pas à mon cerveau de fonctionner correctement. Le mauvais est aux commandes, se tendant contre mon pantalon habillé. J'envoie une rapide prière au Dieu des Costumes parce que celui-ci ne nécessite pas de collants. Par prudence, je baisse les mains pour couvrir cette partie de mon anatomie avant que ses yeux n'y parviennent.

      — Je dois te dire ceci avant que ma mère me traîne de nouveau au loin.

      Elle jette un coup d'œil rapide par-dessus son épaule avant de se pencher plus près pour confesser :

      — J'ai l'impression d'être une harceleuse. Je suis une grande fan de Muse of Darkness et je t'observe toute la soirée pour avoir une chance de te parler.

      La qualité rauque de sa voix me réchauffe la poitrine. Elle fait une pause et regarde à nouveau la salle bondée avant d'ajouter d'un ton que les conspirateurs utilisent lorsqu'ils préparent quelque chose de coquin :

      — Je vais remporter un rendez-vous avec toi à cette vente aux enchères ce soir. Mais je voulais te prévenir parce que ça doit se passer demain. Je retourne à New York le jour d'après.

      Le sourire qui incurve ses lèvres rivalise avec l'horizon. Les étincelles de joie qui illuminent son expression me rappellent les étoiles dans un ciel désertique. Sa beauté me coupe le souffle, mais son innocence évidente me fait repenser mon attitude.

      Je retrouve ma voix pour répondre :

      — Je suis flatté, mais je dois être honnête avec toi. Je ne pense pas que ce soit approprié.

      Je fais un geste de l'index entre nous.

      La façon dont elle passe de la joie à l'abattement me déchire la poitrine.

      Je prends une profonde inspiration et me réprimande, Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ce soir ?

      — Pourquoi ? demande-t-elle en penchant la tête sur la droite.

      Je recroqueville mes doigts en poings pour résister à l'envie de lisser le pli profond qui est apparu entre ses sourcils.

      — Tu es trop jeune, lui dis-je, lui offrant une partie de la vérité et omettant le fait qu'elle est aussi trop inexpérimentée pour un fils de pute pervers comme moi.

      — Oh, c'est ça qui t'inquiète ?

      Elle éclate de rire et mon monde se retrouve sens dessus dessous. Le son de son bonheur fait des choses folles à mon âme comme si elle voulait s'étendre et toucher le ciel. Elle secoue la tête.

      — On me dit souvent ça. Que j'ai l'air plus jeune que je ne le suis, je veux dire.

      Elle entre dans mon espace personnel, et je halète parce que respirer est devenu brûlant. Ses paumes encadrent mon visage et elle ajoute :

      — J'ai vingt et un ans. Tu en as vingt-neuf.

      Elle approche son corps si près du mien que la chaleur qui émane d'elle m'enveloppe comme une couverture douillette dans une nuit d'hiver.

      — Il n'y a rien d'inapproprié à cela.

      Ses lèvres effleurent les miennes et je suis perdu. Même si notre différence d'âge n'est pas tabou, je n'ai aucune raison de désirer cette femme naïve. Pourtant, c'est ce que je fais. Même si je sais que je devrais la repousser, je ne le fais pas. Au lieu de cela, j'agrippe ses cheveux soyeux d'une main et appuie l'autre sur le bas de son dos. Elle hoquette quand nos corps entrent en collision, et je bois sa surprise tandis que je passe le bout de ma langue le long de la commissure de sa lèvre supérieure. Je gémis quand son ventre frôle la longueur de mon érection, et ses doigts brûlent la peau de mon cou. Nos dents s'entrechoquent quand j'incline sa tête. Je glisse ma langue contre la sienne. Sa douceur, comme le vin le plus puissant, me donne le vertige. Ses mains caressent mon dos et voyagent vers le sud. Je froisse le coton couvrant son épaule gauche pour le faire glisser le long de son bras, mais une voix furieuse derrière nous m'arrête.

      — Angela Rose Silvieri ! C'est quoi ce bordel ?

      Je relève brusquement la tête pour trouver une paire d'yeux gris qui me transpercent le crâne.

      — Je suis désolé, je commence à expliquer.

      D'une paume levée face à moi, elle me coupe :

      — N'essaie même pas, monsieur. Tu aurais dû savoir te tenir.

      Son index parfaitement manucuré me pique le sternum. Elle saisit l'avant-bras d'Angela.

      — Viens ! On a fini ici.

      — Non, maman, s'il te plaît. On doit rester au moins jusqu'à la vente aux enchères, supplie-t-elle la femme que je sais maintenant être sa mère, mais ses yeux restent fixés sur mon visage.

      Son expression m'implore de l'aider, mais la honte et la culpabilité me paralysent. Sa mère a exprimé les préoccupations qui me troublaient il y a quelques instants. J'aurais dû savoir qu'il ne fallait pas peloter une fan naïve au milieu d'un événement que mon groupe sponsorise.

      Poussant Angela devant elle, sa mère souffle :

      — J'en ai assez vu ce soir. On rentre à la maison. Remercie ton étoile que ton père ne soit pas là. Il écorcherait vif ce faux Roméo.

      Elle ne me regarde pas tandis qu'elle continue de pousser sa fille entre les tables vers l'extrémité de la salle et la sortie.

      Cloué sur place par ma conscience pesante, je les regarde partir jusqu'à ce qu'une douleur perçante poignarde mon cœur, le brisant en un million de morceaux. Je réalise où j'ai vu le costume d'Angela auparavant. Dans le même film de Baz Luhrmann qui m'a inspiré pour m'habiller comme Roméo. Cette femme qu'on traîne hors d'ici a choisi de venir en Juliette. L'univers me dit quelque chose et je serais fou de ne pas écouter.

      Je sprinte après les deux femmes. Quand je suis à portée de voix, elles sont à quelques pas de la sortie. J'appelle sa mère :

      — Madame Silvieri, attendez s'il vous plaît.

      Elle jette un coup d'œil par-dessus son épaule avec une expression sombre avant de faire signe à deux hommes qui se tiennent juste à l'extérieur des doubles portes. Le chauve entrouvre sa veste de soirée pour me montrer son pistolet automatique en holster.

      Mon pas vacille mais je continue à les suivre tandis qu'elles se précipitent vers une limousine garée. Une main délicate s'enroule autour de mon poignet et l'accent sud-américain de Maria me salue :

      — Te voilà ! Je t'ai cherché partout. La vente aux enchères est sur le point de commencer.

      — Je reviens dans une minute, je promets sans la regarder car mes yeux suivent les femmes qui montent dans la voiture de ville.

      Le garde du corps chauve se glisse sur le siège passager tandis que le blond prend place côté conducteur. Je m'élance, mais quand j'arrive au bord du trottoir, la voiture a déjà accéléré. Une douleur sourde s'installe dans mon estomac tandis que je la regarde tourner à gauche au coin et disparaître de ma vue.
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      Quand Fred s'installe sur le siège passager, je me laisse tomber sur le cuir en face de Maman. Sa proximité fait bouillir mon sang. Tandis que Vinnie prend le volant et s'éloigne du trottoir, je fixe la fenêtre. Mais les belles demeures du quartier semblent mornes à travers ma vision troublée par les larmes de rage qui me montent aux yeux.

      Je cligne des yeux et déglutis plusieurs fois jusqu'à ce que ma vue et ma gorge soient dégagées avant de pouvoir parler.

      — Comment as-tu pu me faire ça ? je lance, scrutant sa silhouette alors qu'elle se prélasse contre les coussins de cuir comme s'il s'agissait de son trône.

      Son costume de Reine de Cœur conviendrait mieux à un cabaret français qu'à un film pour enfants, avec son corset cintré en velours rouge et sa jupe dorée qui épouse ses cuisses et s'arrête vingt centimètres au-dessus de ses genoux. Son coiffeur a entassé ses boucles noires sur le sommet de sa tête, les maintenant en place avec une minuscule couronne rouge et or, mais en a laissé quelques-unes encadrer son visage parfaitement maquillé.

      Mais l'assurance de ma mère ne me trompe pas. La veine bleuâtre qui palpite sur sa mâchoire crispée me dit tout ce que j'ai besoin de savoir sur son véritable état d'esprit.

      Quand le silence s'étire trop longtemps, je répète :

      — Comment as-tu pu ?

      — Pas maintenant, grommelle-t-elle, sans même me regarder.

      Le court trajet jusqu'à la maison se termine avant que je puisse objecter.

      Fred ouvre la portière et m'aide à sortir. Je me précipite vers la porte d'entrée, mais Maman me rattrape alors que je pose le pied sur la première marche de l'escalier. Ses doigts s'enroulent autour de mon bras avec la poigne et la puissance des serres d'un rapace. Et elle me traîne derrière elle tandis qu'elle monte les escaliers deux marches à la fois.

      Je ne comprends pas comment elle arrive à faire ça perchée sur ses talons de vingt centimètres. Mais j'ai des problèmes plus importants à gérer quand elle me pousse dans ma chambre et claque la porte d'un coup de pied. Je me stabilise en m'agrippant au dossier de mon fauteuil de lecture après avoir trébuché dans la pièce.

      — Si tu crois que je vais te laisser ruiner la réputation de notre famille en te vautrant dans la boue avec une célébrité de troisième zone, tu ne me connais pas, ma petite, crache-t-elle, les yeux rouges.

      Malgré nos nombreuses disputes, je ne l'ai jamais vue aussi furieuse.

      — Peut-être que je ne te connais pas, en effet, j'admets.

      Elle ignore ma remarque, me forçant à me percher au bout du lit en pesant de ses deux mains sur mes épaules. Ses doigts serrent ma chair sous le fin coton, et je réalise que nous avons laissé nos manteaux à la salle. Sa voix basse dégouline de venin alors qu'elle murmure :

      — Tu crois que ton futur mari acceptera la proposition de ton père si tu es endommagée ?

      Je voûte les épaules et la fixe pendant quelques instants, sans voix. Mon cerveau prend son temps pour traiter ses paroles parce que mon cœur refuse de les croire. Je suffoque lorsque la douleur écrase ma poitrine quand ma vie jusqu'à aujourd'hui défile devant mes yeux, sa signification devenant limpide. Les barreaux dorés de ma cage proverbiale se referment sur moi alors que la vérité me percute comme un putain de train déraillé.

      — Oh, vous êtes forts ! j'admets avec du sarcasme dans chaque mot. J'ai toujours cru que les précepteurs privés, les pensionnats et les détails de sécurité étaient mis en place pour me protéger contre les dangers du monde.

      Je crache les mots que Papa m'a souvent récités depuis aussi longtemps que je m'en souvienne. Je secoue la tête jusqu'à en avoir le vertige et je continue :

      — Mais ce n'était pas le cas, n'est-ce pas ? Vous vouliez juste tenir le monde éloigné de moi. Comme si ça pouvait marcher. Flash info, les filles de pensionnat peuvent être assez méchantes, mais très bien informées, je me moque.

      Son rictus me glace le sang.

      — Je me fiche complètement que tu te fricottes la chatte jusqu'à l'écorcher, ou à quelle
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